
HAL Id: jpa-00242093
https://hal.science/jpa-00242093

Submitted on 4 Feb 2008

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Radiochimie et Photographie
Henri Du Boistesselin

To cite this version:
Henri Du Boistesselin. Radiochimie et Photographie. Radium (Paris), 1904, 1 (8), pp.57-60.
�10.1051/radium:019040010805701�. �jpa-00242093�

https://hal.science/jpa-00242093
https://hal.archives-ouvertes.fr


57

ployé pour mesurer la qualité des rayons donnés par
une ampoule, c’est un moyen grossier pour lequel le ]

dispositif’ vertical est encore plus mauvais que le dis- 
positif horizontal; mais, mumc l’emploi du dispositif
de )1. Seguy et la détermination de la pression ne peu-
vent donner des résultats comparables avec lcs divers

tubes en usage.
Cette remarquc est bénérale et s’applique a toutes

les méthodes dans lesquelles on détermine indirecte-
ment la qualité et la quantité des rayons X.

Dans les appareils basés sur la ffuorescence des

écrans, les phénomènes d’ionisation, etc.; dans tous
ceux qui, en un mot, utilisent les propriétés des

rayons X, les résultats sont comparables, quel que
soit le tube employé, pourBu qu’ils soient toujours à
une même distance de la source radiogène.

Les condensateurs des bobines d’induction.

L’emploi des rayons X, des courants de haute

fréquence, des oscillations électriques, a fait prendrc
une grande extension à la construction des bobines
d’induction. Les constructeurs cherchent à réaliser

des dispositions, les meilleures, pour obtenir une

grande pllissancc et le meilleur rendement possible.
Les difficultés rencontrées proviennent de l’impar-
faite connaissance que nous avons de cet appareil.
M. Armagnat a mis sa théorie à l’ordre du jour de
l’Association pour l’avancement des sciences qui se

tiendra à Grenoble du 4 au 11 aoùt prochain.
M. Jalnes E. Ives a cherché la loi du condensateur

dans une bobine d’induction 1. Il est évident que la
meilleure capacité est celle pour laquelle les étincelles
de rupture sont le mieux supprimées.

En faisant varier l’intensité du circuit, sa résis-

tance, sa self-induction, l’autcur arrivc aux conclu-

sions siiinantes :

1° La capacité optimum est plus grande quand le
pôle qui produit la rupture est le négatif.

2° Elle est, en général, proportionnelle a une puis-
sance de l’intensité du courant comprise entre 2 et 3.

3° Elle dépend nettement des résistances des con-
nexions conduisant lt 1 interrupteur et au condensa-
teur.

4° Elle dépend de l’inductance du primaire mais
en devient indépendante pour de grandes valeurs de
cette inductance.

Emploi de la silice vitreuse

dans les applications des rayons ultra-violets.

Le quartz a la propriété de se laisser facilement
traverser par les rayons ultraviolets, aussi dans les

applications oû il est nécessaire de concentrer ces

radiations se sert-on de lentilles en quartz, notam-
ment dans les appareils employés en photothérapie.

L’emploi de la silice vitreuse, quoique sa fabrica-
tion soit un peu chère, tend a se généraliser 1. Son

mode d’obtention comprend deux phases ;
1° La fusion après l’étonnement ;
2° Le façonnage du verre quartzeux obtenu.
Au-dessus de 18001 le quartz se ramollit suffisam-

mcnt pour subir un travail; on colle ensemble au

chalumeau deux morceaux de quartz, on y Bient
souder un troisièlnc, etc., jusqu’à former une masse
suffisante.

L’ homogénéité du verre obtenu est llarfaite ; ainsi

M. Strücke, soudant plusieurs lames de silicc v itrcnse
et taillant dans la masse un prisme, a reconnu que
celui-ci avait des propriétés parfaites.

La silice vireuse n’offre pas de bi-réfringencc et

son indice moyen est de 1,46, c’cst-li-dire inférieur ll

celui du quartz.
En accolant une lentille de flint et une de silice

vitreuse, on obtient un foyer indépendant de la lon-
gueur d’onde.

Enfin rappelons que la dilatation de la silice vitreuse,
après avoir régulièrement augmenté jusqu’à 10000,
diminue rapidement, devient nulle a 1200° et au-

dessus de 1200° se change en contraction.
Henri du BOISTESSELIN,

Directeur de l’Institut Radiotechnique.
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Reproduction photographique des couleurs.

L’importance de la reproduction des couleurs par
le photographie est aussi grande pour le savant que

pour le photographe, et nul ne peut prévoir tous

les résultats féconds que nous amènera la pratique
de ces procèdes.

1. JAMES E. Ives, Philos. Magazine.0

MM. A. et L. Lumière viennent de nous donner
une nouvelle solution capable de rendre des services.

La méthode est basée sur l’emploi de particules
colorées déposées en une seule couche sur une lame
de verre, puis recouvertes d’un vernis spéciale, et enfin
d’une couche sensible au gélatino-bromure.

1. Société Royale de Londres.20132. A. et L. LUMIÈRE. Nou-

veau procédé pour l’obtention des photographies en couleurs.
Académie des Sciences, 30 mai 1901.
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La plaqua ainsi constituée est insolée pal’ le (lots,

le développement se fait comme a l’ordinaire puis on
inverse l’image, dissolvant l’argent réduit et on dé-

veloppe ensuite le bromure qui n’avait pas été in-
nuencé lors de l’exposition dans la chambre noire.

Si, après l’exposition et le développement, on fixait
a l’hyposulfite de soude comme à l’ordinaire, le négatif
obtenu présenterait, par transparence, les couleurs

complémentaires de l’objet photographié.
Les particules colorées sont formées de grains de

fécule de pommc de terre de 15 à 20/1000 de milli-
mètre divises en trois lots respectivement, teint en
rouge orangé, en vert et en 2·iolet.

Les poudres, après dessiccation, sont mélangées en
proportion convenable. Le mélange est fixé au blaireau
sur une lame de verre recouverte d’un enduit poisseux,
de façon que les grains se touchent sans superposition ;
les interstices sont obturés avec une poudre noire très
fine, du charbon de bois finement pulvérisé, par

exemple.
Cet écran coloré dont chaque millimètre carré de

surface représente plusieurs milliers d’écrans élémen-
taires orangés, verts et violets est recouvert d’un
vernis dont l’indice de réfraction est voisin de celui de
la fécule; puis, sur ce vernis, est coulée une couche
mince d’émulsion panchronlatique au gélatino-bro-
mnre d’argent.

Cette curieuse et heureuse modification du procédé
trichrome réduisant l’opération â une seule pose et

évitant le repérage toujours délicat des trois clichés
ne doit pas être confondue avec le procédé pigmentaire
direct de photographie en couleurs du DI’ Neuhauss
décrit en janvier 1902 dans la Photographie Rund-
schau 1, qui convient surtout pour le tirage en couleurs
d’un diapositif coloré, ce clui exigeait cinq minutes
d’exposition environ a la lumière solaire directe; mais
l’obtention d’un phototype coloré â la chambre noire

delnandait plusicurs heures.
Rappelons que le hr Neuhauss put néanmoins

obtenir de bonnes épreuves du spectre solaire en deux
ou trois heures.

La longueur de la pose et l’inconstance des résultats
fut un obstacle à ce procédé 2. Celui de MM. Lumière
sera certainement bien accueilli, car 1 examen direct

aussi bien que n1icroscopi(lue des images permet d’es-
pérer en des résultats pratiques. 

Le nomhre croissant due procédés proposés pour la
reproduction photographique des couleurs prouve l’in-
térêt attaché a cette question.

)i. R. Wood 3 nous donne une solution qui permet

’1. Ce procédé fut aussi décrit ttatt· te de l’Ent-

pÙ’e, dans le Bulletin officiel de l’Allemagne, Photographie
Zeitung, dit 22 janvier 1902. 2013 2. Le mélange des couleurs
emplovées par le Dr Neuhauss était constitué par du bleu mé-
thyleur, de l’erythrosme et de la cyanine.20133. IL WOOD.
Nouveau procédé de Photographie trichrome. Académie des
Sciences. 27 juin 1904.

d’obtenir aisément des reproductions du cliché en le
copiant sur une couche de gélatine bichromatée.

L’objet à reproduire est photographié trois fois à

travers des verres de couleurs rouge, vert, et hieu.

Les trois négatifs ainsi obtenus et que nous désigne-
rons par o, b, c, servent ii produire trois clichés posi-
tifs a’, b’, c’. Il reste maintenant a les superposer et
à les colorer et voila précisément cIl (moi consiste le
procédé de 31. 11°ood.

Pour les superposer, les trois clichés sont copiés à la
chambre noire en projetant leurs images successive-
nlellt sur une lnênze plaque sensible D composée d’une
mince couche de gélatine bichromatuc.

Il faut, dans cette opération, apporter un grand
soin pour que le repérage soit exact.

Il faut fabriquer par avance trois réseaux de dif-

fraction sur verre oc, 03B2, y convenablement calculés et
tracés de telle sorte que le rouge, le vert et le bleu

soient déviés dans la même direction par ces trois

réseaux.

Les trois réseaux B1, 03B2, y sont successivement ap-
pliqués contre la lame D pendant que l’on copie les
trois positifs a’ b’ c’; ils s’imprimcnt donc successi-

vement sur la laine D partout où les positifs a’ b’ c’
présentent des parties transparentes.

L’épreuve triple D développée à l’eau chaudc puis
séchée doit être observée en lumière parallèle, car elle
ne donne rien en lumière diffuse.
On la regarde par transparence dans une chambre

obscure en s’éclairant par une lumière éloignée en
même temps qu’on applique sur la surface une len-
tille convergente en ayant soin de mettre l’oeil au foyer
de cette lentille marqué par un oeilleton. Tout l’ap-
pareil est déplacé peu à peu jusqu’à ce que l’on observe
les couleurs.

La non-proportion entre l’action photographique
des couleurs et leur clarté pour l’0153il fait que la plaque
photographique donne un mauvais rendu des couleurs,
aussi a-t-on songé a augmenter l’action des couleurs

moins actiniques d’après le principe énoncé par Y ogel
cn 1875. cc Le mélange de la matière sensible avec
une substance colorantc en augmente la sensibilité

pour les rayons absorbés par la coulcar. »

Cependant toutes les couleurs ne sont pas aptes à

produire cette action, il faut d’abord qu’elles soient
solubles pour pouBoir venir en contact intime avec la
nlatière sensible; puis il semble qu’elles doivcnt aBoir
une certaine affinité pour le sel d’argent et enfin il
est nécessaire que leur introduction n’altère pas la
conservation des plaques et ne diminue pas leur rapi-
dité. Le problème est plus compliqué (me ne l’énon-
cait Yogel; certaines substances colorées sensibilisent
pour des couleurs différentes de celles qu’elles absor-
hent; d’autres couleurs, qui sensibilisent seulement

pour le jaune avec une courte exposition, produisent,
avec une exposition suffisante, une auglentation
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notable de la sensibilité même pour l’orangé et le

rouge.
Les sensibilisateurs pour le jaune et le vert sont

les plus importants ; ils sont constitués par les cou-

leurs appartenant au groupe des éosines et con1pren-
nent, en outre, la coî-aline, le rouge d’aniline, le fouge
cle naphtaliné, le i-ouge de quinoléine, la rhodamine,
la sali-anine, le ponceau, la chrysoïdine, etc....

MM. R. Guilleminot et B0153spflug viennent de faire
de patientes recherches sur ce sujet ; leur étude a

porté sur plus d’un millier de matières colorantes et

ils lixèrent leur choix sur une rhodamine dérivée du

diméthyl-B-amido-naphtol dans laquelle ils ont rem-

placé l’acide phtalique par un autre acide.
Le produit obtenu se présente sous forllle d’une

poudre brune peu soluble dans l’eau mais très solu-

ble dans l’alcool qui donne une solution rouge vif avec
lluorescence jaune orange.
Un sulfo-déri yé de cette rhodamine fournit les

mémes résultats mais a l’avantage d. ètre soluble
dans l’eau.

Ces substances étant très solubres dans les alcalis
s’éliminent bien dans le développement et, après
fixage, les plaques sont presque incolores et ne

demandent jamais un lavage prolongé.
L examen du spectre d’absorption de cette rhoda-

mine nous le montre commençant en C3 4 D atteignant 
son maximum en D 1 2 E ou elle est totale jusqu’à
l’extrême violet (iig. 1). Les plaques orthochroma-

tisées aBec cette substance montrent une sensibilité

depuis C 2 3 D jusqu’à G 1 2 H avec un léger mini-

mum de D 2 3 à E 2 3 F qui disparait avec une légère

augmentation dans la pose (fig. 2).
Les figures 5, 4 et 5 donnent les courbes

d’ilnpression avec écrans à l’acide picrique,
au bichromate de potasse et ait vert mala-
chite.

A la question de l’orthochromatisme est in-
ti1ement liée celle des écrans on filtres de

lumière.
Il sont constitués par des verres colores,

par une solution de gélatine colorée étendue
sur un verre lnince, par des liquides colorés
contenus dans des cuves à faces parallèles. Le
Congres international de photographie a mis

cette question à l’ordre du jour et une commis-
sion a été constituée pour l’étudier. Celle-ci

rejette complètement les écrans en glaces co-

lorées par suite du manque de pureté de
leur teinte, de rallongement de la pose due
à leur forte teneur en verre fumé qui absorbe
également et indistinctement toutes les cou-

leurs, par contre les écrans à couche colorée

n’augmentent que très peu la pose et per-
mettent aisément la photographie orthochro-
matique instantanée par belle lumière.

La proposition de MM. Monpillard et Clerc,
adoptée par la commission, permet la confec-
tion rationnelle des écrans et rend possible
la comparaison entre les écrans liquides et

ceux a gélatine colorée.

Le renversement de l’image photographique.

Le renversement de l’image photographique que
l’on observe sous des influences diverses a fait l’objet
d’une étude de la part de M. Wood 1. Il a étudié spé-
ciulellllnlt 1 etîet Clayden qui consiste eu une exposi-
tion très courte de la plaque à une lumière trcs vive ;

; celle-ci reçoit llll choc cle lumière : a OH l’expose
alors ii une lumière diffuse, Ull obtient un renver-

sement de l’image. (ln peut imiter cet l’tret en prenant
s une lumière faible, puis plongeant la plaque dans un
s bain oxydant de bichromate de potage et d acide

e nitrique.

- 1. Philosophical Magazine, page 377.
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M. IL Wood a étudié l’influence de la longueur
d’onde du temps du choc, du temps du voile ainsi

que l’effet de l’intensité de ces deux lumières : choc

et voile ; mais les résultats qu’il donne ne permettent
pas de tirer des conclusions certaines.

Les différents agents physiques que M. Wood a
étudiés peuvent se ranger dans l’ordre suivant :

Pression,
Bayons X,
Choc de lumière,
Lumière d’une lampe,

toute impression de l’un d’eux pouvant être renversée
par un des suivants mais non par des précédents.

HENRI DU BOISTESSELIN.
Directeur de l’Institut radiotechnique.

CORRESPONDANCE

La Rédaction n’est pas responsable des opinions
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Le rôle de l’Angleterre dans l’évolution
actuelle de nos idées.

Depuis 1875, époque à laquelle Sir WilliaIl1 Crookes in-
venta le radiomètre, et montra les remarquables propriétés
des rayons cathodiques dans ses expériences classiques sur
les tubes à vide, les physiciens anglais furent frappés de
l’importance que pouvaient prendre les rayons cathodiques et
du rôle qu’ils pouvaient jouer pour établir une relation entre
la matière et l’électricité. Lcs découverts de Lénard en

1894-1895, de Rontgen en 1895, de Becquerel en 1896 et
plus récemment de 1B1. et Mme Curie, ont confirmé d’une
façon éclatante ccs prévisions, et l’étude des rayons catho-

diques a ouvert un vaste champ de recherches expérimen-
tales concernant la constitution intime de la matière et de
l’atome.
Parmi les chercheurs, le professeur J. J. Thomson, de Cam-

bridge, a fait une série d’études rigoureuses sur les rayons
cathodiques et de Rontgen. Lui et ses assistants sont dcs
travailleurs infatigables qui ont contribué aussi, pour le

plus grand bien de la science, au développement des re-
cherches sur la radioactivité. J. J. Thomson en effet espéra
que les substances radioactives seraient d’un grand secours
dans les problèmes touchant la nature intime de l’atome et
des modifications qu’il peut subir.

11 accepta l’idée première proposée par Berzélius que les
forces qui lient les atomes entre eux dans la molécule des

composés chimiques sont d’origine purement électrique et
dès lors il s’appliqua à expliquer les phénomènes chimiques
en s’appuvant sur cette lia potliése. En 1896 la théorie qu’il
propose est universellement adoptée. Les corps chargés
d’électricité se déchargent sous l’influence des rayons de

Bontgen grâce il la formation de petits véhicules chargés
négativement ou positivement, formés par la radiation dans
le gaz entourant le corps chargé. Ces corpuscules ou ions
sont d’autant plus nombreux que l’intensité de la radiation
est plus grande. Ils se meuvent w nc une vitesse uniforme
à travers le gaz dans un champ électrique constant, leur
vitesse varie proportionnellement à l’intensité du champ.

Les nombreuses expériences sur les rawls cathodiques
et de Rontgen, faites par le professeur J. J. Thomson et ses
assistants dans le Laboratoire de Cavendish à Cambridge, et

les récents travaux de Rutherford et d’autres, sur la radio-

activité) ont confirmé la théorie qui expliquer toutes les

propriétés caractéristiques des gaz rendus conducteurs sous
l’influence des rayons émis par les substances radioactives,
quoiqu’on ait observé cependant des différences entre les

phénomènes de conductibilité produits par les substances
radioactives et les rayons X. Pour la plus grosse part, ces
différences sont dues à l’absorption inégale des deux tnpes
de rayons. De grandes analogies existent entre les substances
radioactives et les substances émettant des radiations secon-
daires sous l’influence des rayons X. Ce dernier point fait
supposer que l’énergie libérée par l’atome dans les substances
radioactives peut ètre effectuée par des agents extérieurs.

M. C. T. R. Wilson a montré que l’ion négatif agit plus
fortement comme centre de condensation que l’ion positif.
Les ions négatifs et positifs sont d’ailleurs égaux en nombre
et transportent des charges égales.

Dans une étude faite par le brouillard ionisé, produit par
une ingénieuse méthode indiquée par M. C. T. R. Wilson,
et en se servant de l’équation de Stakes :

qui donne la vitesse finale u d’une sphère de rayon l’ et de
densité cl toii-ibaiit à travers un gaz de viscosité u, chaque
gouttelette formant le brouillard étant le résultat d’une
condensation sur un ion, le professeur J. J. Thomson a dé-
terminé diverses constantes et en particulier la charge
portée par un ion.

La méthode employée était la méthode dite du courant
de saturation; on déterminait en outre le nombre d’ions
contenus dans un volume déterminé de gaz.
La valeur obtenue pour la charge d’un ion a été de

5,4 x ’10,10 unités électrostatiques. Cette charge est la
même que celle portée par l’atome d’hydrogène dans l’élec-
trolyse.

L’inn négatif est un électron entouré d’un cortège de
molécules attaché à lui et se déplaçant avec lui. L’ion

positif est une molécule dont l’électron a été chassé, il est

toujours de grandeur atolnique.
Pour mémoire et â titre de document historique, je citerai

l’une des premières expériences réalisées par le professeur
J. J. Thomson. Le dispositif est représenté par la figure 1.
Les rayons émis par la cathode d’un tuhe à vide passent à
travers les fentes des deux pièces A et B reliées à la terre
et entre les deux lames parallèles h et E, pour produire une
étruite phosphorescence sur le tond du tube. Une échelle S

placée au fond du tube mesure les déviations des rayons
quand les plateaux D et E sont reliés aux pôles d’une bat-
terie, ou quand les ravons sunt souiiiis a l’action d’un

champ magnétique.


